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La bande mouchetee 


En jetant un regard sur mes notes des soixante-dix et 
quelques affaires dans lesquelles j’ai, pendant les huit dernieres 
annees, etudie les methodes de mon ami Sherlock Holmes, j’en 
trouve beaucoup qui sont tragiques, quelques-unes comiques et 
un grand nombre tout simplement etranges, mais il n’y en a 
aucune qui soit banale ; car travaillant, comme il le faisait, plutot 
par amour de son art, que par esprit de lucre, il refusait de 
s’associer a toute recherche qui ne presentait pas une certaine 
tendance l’extraordinaire et meme au fantastique. Parmi toutes 
ces affaires si diverses, toutefois, je ne me souviens pas qu’aucune 
ait presente des traits plus singuliers que celle a laquelle on a 
associe la famille bien connue des Roylott de Stoke Moran, dans 
le Sussex. Les evenements dont il s’agit se sont deroules dans les 
premiers temps de mon association avec Holmes lorsque, 
celibataires, nous occupions ensemble notre appartement de 
Baker Street. J’aurais pu, sans doute, en faire deja le recit, mais je 
m’etais alors engage au secret, et je n’ai ete delie de ma promesse 
que le mois dernier par la mort prematuree de la dame a qui je 
l’avais faite. Peut-etre meme vaut-il mieux que ces faits soient 
reveles maintenant; j’ai en effet quelques raisons de croire que 
toutes sortes de bruit ont couru un peu partout concernant la 
mort du docteur Grimesby Roylott, tendant a rendre cette affaire 
encore plus terrible que la verite. 

Ce fut au debut d’avril 1883 que je m’eveillai un matin pour 
trouver Sherlock Holmes, deja tout habille, debout pres de mon 
lit. D’ordinaire il se levait tard et, comme la pendule sur ma 
cheminee me montrait qu’il n’etait que sept heures et quart, je 
posai sur lui un regard incertain, un peu surpris et peut-etre un 
peu fache, car j’etais moi-meme tres regulier dans mes habitudes. 

- Tout a fait desole de vous reveiller, Watson, dit-il, mais 
c’est le lot de tous, ce matin. Mme Hudson a ete reveillee, j’en ai 
subi le contrecoup, elle m’a reveille et maintenant a votre tour. 
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- Qu’est-ce que c’est done ? Un incendie ? 

- Non. Une cliente. II parait qu’une jeune dame vient 
d’arriver dans un etat de grande agitation et elle insiste pour me 
voir. Elle attend en ce moment dans le studio. Or quand de jeunes 
dames errent par la capitale a cette heure matinale et font sortir 
de leur lit les gens endormis, je presume qu’elles ont quelque 
chose de tres pressant a leur communiquer. Si cela se trouvait 
etre une affaire interessante, vous aimeriez, j’en suis sur, la 
prendre a son debut. Que ce soit ou non le cas, j’ai pense vous 
appeler et vous en fournir la possibility. 

- Mon cher ami, pour rien au monde je ne voudrais rater 
cela. 

Je n’avais pas de plaisir plus vif que de suivre Holmes dans 
ses recherches professionnelles et d’admirer ces deductions 
rapides, promptes comme des intuitions et pourtant toujours 
fondees sur la logique, grace auxquelles il debrouillait les 
problemes qu’on lui soumettait. J’endossai rapidement mes 
vetements et, quelques minutes apres, j’etais pret a 
l’accompagner dans le studio. Une dame vetue de noir, portant 
une epaisse voilette, etait assise pres de la fenetre. Elle se leva a 
notre entree. 

- Bonjour, madame, dit Holmes d’un ton allegre. Mon nom 
est Sherlock Holmes. Monsieur est mon ami intime et mon 
associe, le docteur Watson ; devant lui, vous pouvez parler aussi 
librement que devant moi-meme. Ah ! je suis content de voir que 
Mme Hudson a eu le bon sens d’allumer le feu. Je vous en prie, 
approchez-vous-en ; je vais demander pour vous une tasse de cafe 
bien chaud car je remarque que vous grelottez. 

- Ce n’est pas le froid qui me fait grelotter, monsieur Holmes, 
c’est la terreur. 
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Ce disant, elle leva sa voilette et nous pumes voir qu’elle etait, 
en effet, dans un pitoyable etat d’agitation ; son visage etait tire et 
gris, avec des yeux effrayes, toujours en mouvement, comme ceux 
dun animal traque. Ses traits et sa figure etaient ceux dune 
femme de trente ans, mais ses cheveux etaient prematurement 
stries de gris et son expression etait lasse et hagarde. Sherlock 
Holmes la devisagea dun de ses regards rapides auxquels rien 
n’echappait. 

- II ne faut pas avoir peur, dit-il dune voix douce, en se 
penchant en avant et en lui tapotant l’avant-bras... Nous 
arrangerons bientot tout cela, je n’en doute pas ; vous etes venue 
par le train, ce matin, a ce que je vois. 

- Vous me connaissez done ? 

- Non, mais je remarque qu’il vous reste la moitie dun billet 
d’aller-retour dans la paume de votre gant gauche. Vous avez du 
partir de bonne heure et avant d’arriver a la gare, il vous a fallu 
faire une assez longue course en charrette anglaise. 
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La dame tressaillit vivement et ouvrit de grands yeux en 
regardant mon compagnon. 

- II n’y a la aucun mystere, madame, dit celui-ci avec un 
sourire. Le bras gauche de votre jaquette est eclabousse de taches 
de boue en sept endroits au moins. Les marques en sont toutes 
fraiches. II n’y a pas d’autre vehicule, pour lancer ainsi de la boue, 
et cela uniquement a la personne qui est assise a la gauche du 
conducteur. 

- Quelles que soient vos raisons, c’est tout a fait exact. Je suis 
partie de chez moi avant six heures, je suis arrivee a Leatherhead 
a six heures vingt, et je suis venue a la gare de Waterloo par le 
premier train... Monsieur je ne peux pas endurer cette tension 
d’esprit plus longtemps, je deviendrai folle si Qa continue. Je n’ai 
personne vers qui me tourner - personne, sauf un ami, qui 
m’aime, et lui, le pauvre, ne peut guere me venir en aide. J’ai 
entendu parler de vous, monsieur Holmes, par Mme Farmtoch, 
que vous avez secourue au temps ou elle en avait tant besoin. 
C’est d’elle que je tiens votre adresse. Oh ! monsieur, ne croyez- 
vous pas que vous pourriez m’aider aussi, ou, du moins, jeter un 
rayon de lumiere dans les tenebres epaisses qui m’entourent ? Je 
ne saurais, a present, vous recompenser de vos services, mais 
dans un mois ou deux je serai mariee avec la libre disposition de 
mes propres revenus et alors, du moins, vous ne me trouverez pas 
ingrate. 

Holmes se dirigea vers son bureau et, l’ayant ouvert, en tira 
un petit repertoire de ses enquetes qu’il consulta. 

- Farmtoch, dit-il. Ah ! oui, je me rappelle le cas. II s’agissait 
d’un diademe en opale. Je crois que c’etait avant que vous ne 
fussiez la, Watson. Je ne puis que vous dire, madame, que je serai 
heureux de consacrer a votre cas les memes soins qu’a celui de 
votre amie. Pour ce qui est de la retribution, ma profession est sa 
propre recompense, mais vous aurez tout loisir de payer les 
depenses que je pourrais engager, quand cela vous conviendra le 
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mieux. Et maintenant je vous prierai de vouloir bien nous exposer 
tout ce qui pourra nous aider a nous former une opinion sur votre 
affaire. 


- Helas! reprit-elle, l’horreur de ma situation vient 
precisement de ce que mes craintes sont si vagues et de ce que 
mes soupc^ons se fondent sur des petits faits qui pourraient 
sembler si insignifiants que la seule personne au monde a qui j’ai 
le droit de demander aide et assistance, considere tout ce que je 
lui en dis comme des idees de femme nerveuse. Je le vois bien, 
tant a ses paroles, qui voudraient etre consolantes, qua ses 
regards, qu’il detourne. Mais j’ai entendu dire, monsieur Holmes, 
que vous pouvez sonder au plus profond des multiples 
mechancetes du coeur humain. Vous pourrez par vos conseils 
guider ma marche parmi les dangers qui m’environnent. 

- Je suis tout attention, Madame. 

- Mon nom est Helene Stoner, et je demeure avec mon beau- 
pere qui est le dernier survivant dune des plus vieilles families 
saxonnes de l’Angleterre, les Roylott de Stoke Moran, dans la 
marche occidentale du Surrey. 

Holmes fit un signe de la tete. 

- Le nom m’est familier, dit-il. 

- La famille fut en un certain temps parmi les plus riches de 
l’Angleterre ; et le domaine s’etendait jusque de l’autre cote des 
marches du Berkshire, au nord, et du Hampshire, a l’ouest. Au 
siecle dernier, pourtant, quatre heritiers se montrerent, l’un apres 
l’autre, debauches et prodigues, puis la mine de la famille fut 
consommee par un joueur, au temps de la Regence. II ne reste 
plus rien, que quelques arpents de terre et la maison qui, vieille 
de deux cents ans, est elle-meme grevee de lourdes hypotheques. 
Le dernier proprietaire y traina toute son existence la vie horrible 
d’un aristocrate pauvre; mais son fils unique, mon beau-pere, 
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voyant qu’il fallait s’adapter aux conditions nouvelles, obtint d’un 
ami une avance de fonds qui lui permit de prendre un diplome de 
medecin, II s’en alia a Calcutta ou, grace a son habilete 
professionnelle et a sa force de caractere, il se fit une grosse 
clientele. Dans un acces de colere, toutefois, provoquee par 
quelques vols dans la maison, il rossa si bien son sommelier 
indigene que le domestique en mourut et que le maitre n’echappa 
que tout juste a la peine de mort. Meme ainsi, il demeura 
longtemps en prison et revint ensuite en Angleterre fort chagrin 
et degu. 

« Pendant qu’il etait aux Indes, le docteur Roylott epousa ma 
mere, Mme Stoner, la jeune veuve du major general Stoner, de 
l’artillerie du Bengale. Ma soeur Julia et moi, nous etions jumelles 
et n’avions que deux ans quand ma mere se remaria. Elle 
possedait une assez belle fortune, au moins mille livres de 
revenus, et elle fit un testament par lequel elle la leguait tout 
entiere au docteur Roylott pour aussi longtemps que nous 
residerions avec lui, en specifiant pourtant qu’une certaine 
somme serait allouee chaque annee a l’une et a l’autre de nous au 
cas ou elle se marierait. Peu de temps apres notre retour en 
Angleterre, notre mere mourut - elle fut tuee, il y a huit ans, dans 
un accident de chemin de fer, pres de Crewe. Le docteur Roylott 
renonga alors a ses efforts pour se creer une clientele a Londres et 
il nous emmena vivre avec lui dans la demeure de ses ancetres a 
Stoke Moran. L’argent que notre mere avait laisse suffisait a nos 
besoins et il ne semblait y avoir aucun obstacle a notre bonheur. 

« Mais un changement terrible se produisit alors chez notre 
beau-pere. Au lieu de se faire des amis parmi les voisins et de 
rendre visite a ces gens qui s’etaient tout d’abord rejouis de voir 
un Roylott de Stoke Moran revenir occuper la vieille demeure 
familiale, il s’enferma dans cette maison et n’en sortit que 
rarement pour se laisser aller a de feroces querelles avec ceux 
qu’il rencontrait. Une violence de caractere, voisine de la folie, a 
toujours ete hereditaire dans la famille et, dans le cas de mon 
beau-pere, je crois qu’elle a ete accrue encore par son long sejour 
sous les tropiques. Une suite de honteuses bagarres survint, dont 
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deux se terminerent devant les tribunaux, tant et si bien qua la 
fin il devint la terreur du village et que les gens s’enfuyaient a son 
approche, car notre beau-pere est a la fois dune force 
considerable et totalement incapable de se maitriser quand il est 
en colere. 



« La semaine derniere il a jete dans un cours d’eau, par- 
dessus le parapet, le forgeron du village et ce n’est qu’en donnant 
tout l’argent que j’ai pu ramasser qu’il m’a ete possible d’eviter un 
nouveau scandale. Il n’avait absolument pas d’amis, a part les 
bohemiens, et il permettait a ces vagabonds de camper sur les 
quelques arpents de terrain couvert de genets qui constituent le 
domaine familial; en retour, il acceptait l’hospitalite de leurs 
tentes et, parfois, il s’en allait a l’aventure avec eux pendant des 
semaines d’affilee. Il a une passion pour les animaux que lui 
envoie des Indes un correspondant et il a, en ce moment, un 
guepard et un babouin qui errent en liberte sur ses terres et que 
les villageois redoutent autant que leur maitre. 
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« Vous pouvez imaginer par ce que je vous dis que ma pauvre 
soeur et moi n’avions pas grand plaisir dans l’existence. Aucune 
servante ne voulait rester chez nous et pendant longtemps c’est 
nous qui avons fait tout le travail de la maison. Elle n’avait que 
trente ans quand elle est morte, mais deja ses cheveux avaient 
commence a blanchir, comme font les miens. 

- Votre soeur est morte, done ? 

- Elle est morte, il y a deux ans, et c’est de sa mort que je 
desire vous parler. Vous pouvez comprendre que, menant la vie 
que j’ai decrite, il etait peu vraisemblable que nous voyions 
quelqu’un de notre age et de notre position. Nous avions, 
cependant, une tante, une soeur non mariee de notre mere, Mile 
Honoria Westphail, et on nous permettait de temps en temps de 
lui rendre de courtes visites a sa maison, pres de Harrow. Julia y 
est allee pour Noel, il y a deux ans, et elle y rencontra un 
commandant de l’infanterie de marine en demi-solde, a qui elle se 
fianga. Mon beau-pere fut informe de ces fiangailles quand elle 
revint et ne fit aucune objection au mariage ; mais, moins dune 
quinzaine avant le jour fixe pour la noce, survint le terrible 
evenement qui m’a privee de ma seule compagne. 

Sherlock Holmes etait reste renverse dans son fauteuil, les 
veux clos et la tete enfoncee dans un coussin, mais il entrouvrit 
alors les paupieres et regarda sa visiteuse. 

- Veuillez me preciser les dates, dit-il. 

- C’est chose facile, car tous les evenements de cette terrible 
epoque sont graves dans ma memoire en lettres de feu. Le manoir 
est, comme je l’ai deja dit, tres vieux et une seule aile en est 
habitee a present. Les chambres a coucher, dans cette aile, sont 
au rez-de-chaussee : le studio se trouve dans la partie centrale du 
batiment. De ces chambres, la premiere est celle du docteur 
Roylott, la seconde celle de ma soeur et la troisieme la mienne. Il 
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n’y a pas de communication entre elles, mais elles ouvrent toutes 
sur le meme corridor. Est-ce que je me fais bien comprendre ? 

- Tres bien. 

- Les fenetres de ces chambres donnent sur la pelouse. Cette 
fatale nuit-la, le docteur Roylott etait rentre dans sa chambre de 
bonne heure, mais nous savions qu’il ne s’etait pas couche, car ma 
soeur etait incommodee par l’odeur forte du tabac indien qu’il 
fume d’ordinaire. Quittant sa chambre, elle vint dans la mienne 
ou elle demeura quelque temps a bavarder de son prochain 
mariage. A onze heures, elle se leva de sa chaise pour me quitter, 
mais elle s’arreta a la porte et, se retournant, elle me dit: 

« - A propos, Helene, as-tu entendu quelqu’un siffler au 
milieu de la nuit ? 

« - Jamais, dis-je. 

« - Je suppose que tu ne saurais, quant a toi, siffler en 
dormant ? 

« - Assurement non. Mais pourquoi ? 

« - Parce que, toutes ces dernieres nuits, vers trois heures du 
matin, j’ai entendu siffler, doucement mais nettement. J’ai le 
sommeil leger et Qa m’a reveillee. Je ne peux dire d’ou cela venait 
- peut-etre de la chambre voisine, peut-etre de la pelouse. Je me 
suis simplement dit que je te demanderais si tu l’avais entendu. 

« - Non, je n’ai rien entendu. Qa doit etre ces maudits 
bohemiens qui sont dans la plantation. 

« - Probablement. Et pourtant, si c’etait sur la pelouse, je 
m’etonne que tu ne l’aies pas entendu aussi. 
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« - Ah ! c’est que j’ai le sommeil plus lourd que toi. 

« - Bon ! 9a n’a pas grande importance, en tout cas. 

« Elle m’a souri, elle a ferme ma porte et quelques instants 
apres j’ai entendu sa cle tourner dans la serrure. 

- Vraiment! dit Holmes. Etait-ce votre habitude de vous 
enfermer a cle la nuit ? 

- Toujours. 

- Et pourquoi ? 

- Je crois avoir mentionne que le docteur gardait un guepard 
et un babouin. Nous ne nous sentions en surete qu’avec nos 
portes fermees a cle. 

- Tres juste. Je vous en prie, continuez votre expose des faits. 



- Cette nuit-la, je n’arrivais pas a dormir. Le vague sentiment 
d’un malheur imminent pesait sur moi. Ma soeur et moi, vous 
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vous le rappelez, nous etions jumelles, et vous savez quels liens 
subtils unissent deux ames qui ont ete si etroitement associees. 
C’etait une nuit sauvage. Le vent hurlait au-dehors, la pluie 
battait et claquait contre les fenetres. Soudain, dans le vacarme 
de la tempete eclata le cri pergant et sauvage dune femme 
terrifiee. Je sus que c’etait la voix de ma soeur ; je sautai de mon 
lit, m’enveloppai d’un chale et me precipitai dans le corridor. 
Comme j’ouvrais ma porte, il me sembla entendre un sifflement 
bas, analogue a celui que ma sceur m’avait decrit, puis, quelques 
minutes plus tard, un bruit tel qu’on eut dit qu’une masse de 
metal venait de tomber. Pendant que je courais dans le corridor, 
la porte de ma sceur s’ouvrit et tourna lentement sur ses gonds. Je 
la regardais fixement, frappee d’horreur, ne sachant ce qui allait 
en sortir. A la lumiere de la lampe du couloir, je vis ma sceur 
paraitre dans l’ouverture, le visage blanc de terreur, les mains a 
tatons cherchant du secours, tout son corps vacillant a droite, a 
gauche, comme celui d’un ivrogne. Je courus a elle, je la serrai 
dans mes bras, mais, a ce moment, ses genoux parurent ceder et 
elle tomba sur le sol. Elle se tordait comme quelqu’un qui souffre 
terriblement et ses membres etaient affreusement convulses. Je 
pensai tout d’abord qu’elle ne m’avait pas reconnue, mais, comme 
je me penchais au-dessus d’elle, elle cria soudain d’une voix que 
je n’oublierai jamais : 

«6 mon Dieu! Helene! C’etait la bande! La bande 
mouchetee ! » II y avait autre chose qu’elle aurait voulu dire et de 
son doigt elle battait l’air dans la direction de la chambre du 
docteur, mais une nouvelle convulsion la saisit, etouffant ses 
paroles. Je me precipitai, appelant bien haut mon beau-pere et il 
vint a ma rencontre, sortant en toute hate de sa chambre. Il etait 
en pyjama. Quand il arriva aupres de ma sceur, elle avait perdu 
conscience et, bien qu’il lui versat de l’eau-de-vie dans la gorge et 
qu’il envoyat tout de suite chercher le medecin du village, tous ses 
efforts demeurerent inutiles, car elle s’affaiblit lentement et 
mourut sans avoir repris connaissance. Telle fut la terrible fin de 
ma sceur bien-aimee. 
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- Un instant, dit Holmes. Etes-vous certaine d’avoir entendu 
ce sifflement et ce bruit metallique ? Pourriez-vous le jurer ? 

- C’est ce que m’a demande le coroner a l’enquete. J’ai la vive 
impression que je l’ai entendu et, cependant, dans le tumulte de 
la tempete et les craquements dune vieille maison, il se pourrait 
que je me fusse trompee. 

- Votre soeur etait-elle habillee ? 

- Non, elle etait en toilette de nuit. Elle avait dans la main 
droite un bout d’allumette carbonise et dans la gauche une boite 
d’allumettes. 

- Ce qui prouve qu’elle a frotte une allumette pour regarder 
autour d’elle quand l’alarme s’est produite. C’est important. Et a 
quelles conclusions le coroner est-il arrive ? 
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- II a mene l’enquete avec grand soin, car la conduite du 
docteur Roylott etait depuis longtemps bien connue dans le 
comte ; toutefois il n’a pas reussi a trouver au deces une cause 
satisfaisante. Mon temoignage demontrait que la porte avait ete 
fermee de l’interieur et les fenetres etaient bloquees par des volets 
anciens munis de grosses barres de fer dont on verifiait la 
fermeture chaque soir. On sonda soigneusement les murs, on les 
trouva partout tres solides, le plancher fat examine avec le meme 
resultat. La cheminee est large, mais elle est barree par quatre 
gros crampons. Il est done certain que ma soeur etait toute seule 
quand elle mourut. En outre, elle ne portait sur elle aucune 
marque de violence. 

- A-t-on parle de poison ? 

- Les docteurs l’ont examinee a cet effet, mais sans succes. 

- De quoi, alors, pensez-vous que cette malheureuse est 
morte ? 

- Ma conviction, e’est qu’elle est purement morte dune 
frayeur et dun choc nerveux, dont je ne parviens pas a imaginer 
l’origine. 

- Y avait-il des bohemiens a ce moment-la sur le domaine ? 

- Ah ! il y en a presque toujours. 

- Et qu’avez-vous conclu de cette allusion a une bande - une 
bande mouchetee ? 

- J’ai quelquefois pense que ce n’etaient la que des propos 
sans suite dus au delire; quelquefois aussi que cela pouvait se 
rapporter a une bande de gens, peut-etre meme a ces bohemiens 
qui se trouvaient sur les terres du manoir. Je me demande si les 
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mouchoirs a pois que tant d’entre eux portent sur la tete n’ont pas 
pu suggerer l’etrange adjectif que ma soeur employa. 

Holmes hocha la tete comme un homme qui est loin d’etre 
satisfait: 

- Ce sont la des choses bien tenebreuses, dit-il, mais, je vous 
en prie, continuez votre recit. 

- Deux annees ont passe depuis lors et ma vie, jusque tout 
recemment, a ete plus solitaire que jamais. II y a un mois, 
cependant, un ami cher que je connais depuis de longues annees, 
m’a fait l’honneur de me demander ma main. Son nom est 
Armitage - Percy Armitage - le fils cadet de M. Armitage, de 
Crane Water, pres de Reading. Mon beau-pere n’a fait aucune 
opposition au mariage et nous devons nous marier dans le 
courant du printemps. II y a deux jours, on a commence des 
reparations dans l’aile ouest du batiment; on a perce le mur de 
ma chambre a coucher, de sorte que j’ai du demenager et occuper 
la chambre ou ma soeur est morte, et coucher dans le lit meme ou 
elle a couche. Imaginez done quel frisson d’horreur j’ai eprouve 
quand, la nuit derniere, alors que j’etais eveillee et en train de 
penser a son terrible sort, j’ai tout a coup entendu, dans le silence 
de la nuit, ce sifflement bas qui avait ete l’annonciateur de sa 
mort a elle. J’ai saute de mon lit, j’ai allume la lampe, mais il n’y 
avait dans la piece rien d’anormal qu’on put voir. J’etais 
neanmoins trop bouleversee pour me recoucher. Je me suis done 
habillee et, des qu’il a fait jour, j’ai quitte la maison sans bruit, j’ai 
loue, en face, une charrette a l’auberge de la Couronne, je me suis 
fait conduire a Leatherhead d’ou je suis venue ce matin dans 
l’unique but de vous voir et de solliciter vos conseils. 

- Vous avez agi avec sagesse, mais m’avez-vous bien tout 

- Oui, tout. 


-16 - 



- Non, mademoiselle Stoner, non : vous couvrez votre beau- 
pere. 

- Comment ? Que voulez-vous dire ? 

En guise de reponse, Holmes repoussa la frange de dentelle 
noire qui entourait la main posee sur le genou de notre visiteuse. 
Cinq petites taches livides, les marques de quatre doigts et dun 
pouce, etaient imprimees sur le poignet blanc. 

- Vous avez ete traitee avec cruaute, dit Holmes. 

La dame rougit profondement et recouvrit son poignet 
meurtri. 

- C’est un homme tres dur, dit-elle, et qui peut-etre ne 
connait guere sa force. 

II y eut un silence pendant lequel Holmes, appuyant son 
menton sur sa main, regarda fixement le feu petillant. Enfin il 
dit: 


- C’est la une affaire tres serieuse, il y a mille details que je 
voudrais connaitre avant de decider de quelle fagon nous devons 
agir. Pourtant, nous n’avons pas une minute a perdre. Si nous 
allions a Stoke Moran aujourd’hui, nous serait-il possible de voir 
ces chambres a l’insu de votre beau-pere ? 

- Il se trouve qu’il a parle de venir en ville aujourd’hui pour 
une affaire tres importante. Il est done probable qu’il sera absent 
toute la journee et que rien ne vous derangera. Nous avons une 
femme de charge a present, mais comme elle est vieille et bebete, 
je pourrai aisement l’ecarter. 

- Excellent. Vous voulez bien etre de l’excursion, Watson ? 
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- A tout prix. 

- Nous viendrons done tous les deux. Qu’allez-vous faire 
vous-meme ? 

- J’ai une ou deux petites courses que je voudrais faire, a 
present que je suis en ville. Mais je rentrerai par le train de midi, 
de fagon a etre la quand vous viendrez. 

- Et vous pouvez compter sur nous au debut de l’apres-midi. 
J’ai moi-meme quelques petites choses dont je dois m’occuper. 
Vous ne voulez pas rester pour le petit dejeuner ? 

- Non, il faut que je m’en aille. Mon cceur est allege deja, 
maintenant que je vous ai confie mes ennuis. J’attends avec 
impatience de vous revoir cet apres-midi. 

Elle tira sur son visage sa lourde voilette et doucement sortit 
de la piece. 

- Watson, que pensez-vous de tout cela ? demanda Holmes 
en se renversant dans son fauteuil. 

- Ce me semble etre une affaire bien obscure et bien sinistre. 

- Oui, assez obscure et assez sinistre. 

- Cependant, si cette dame a raison quand elle dit que le 
plancher et les murs sont intacts et qu’on ne peut passer par la 
porte, la fenetre ou la cheminee, sa soeur devait done, a n’en pas 
douter, etre seule quand elle est morte de si mysterieuse fagon. 

- Que faites-vous alors de ces sifflements nocturnes et des 
paroles si etranges de la mourante ? 

- Je n’y comprends rien. 
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- Quand vous rapprochez de ces sifflements nocturnes la 
presence dune bande de bohemiens qui vivent sur un pied 
d’intimite avec ce vieux docteur, le fait que nous avons toutes les 
raisons de croire que ledit docteur a interet a empecher le 
mariage de sa belle-fille, l’allusion de la mourante a une bande et, 
enfin, le fait que Mile Helene Stoner a entendu un bruit de metal, 
qui peut avoir ete cause en retombant en place par une des barres 
de fer barricadant les volets, j’ai tout lieu de penser que le 
mystere peut etre eclairci en partant de ces donnees. 

- Mais qu’est-ce que les bohemiens faisaient la ? 

- Je ne peux rien imaginer. 

- Je vois de nombreuses objections a une telle theorie... 

- Et moi aussi. C’est precisement pour cette raison que nous 
allons a Stoke Moran aujourd’hui. Je veux voir si les objections 
sont insurmontables ou si on peut en triompher. Mais que diable 
se passe-t-il ? 

Cette exclamation de mon compagnon avait ete provoquee 
par le fait que l’on avait tout a coup ouvert bruyamment notre 
porte et qu’un homme enorme s’encadrait dans l’ouverture. Son 
costume etait un melange singulier qui l’apparentait a la fois au 
medecin et au fermier. II avait un chapeau haut de forme noir, 
une longue redingote, une paire de hautes guetres et un stick de 
chasse qu’il balangait. II etait si grand que son chapeau effleura 
bel et bien le haut du chambranle et que sa carrure semblait en 
toucher les deux montants. Sa large figure, marquee de mille 
rides, que le soleil avait brulee et jaunie, et ou se lisaient tous les 
mauvais penchants, se tourna d’abord vers l’un, puis vers l’autre 
de nous; avec ses yeux profondement enfonces dans l’orbite et 
tout injectes de bile, avec son nez busque, mince et decharne, 
l’homme ressemblait assez a un vieil oiseau de proie plein de 
ferocite. 


-19- 




- Lequel de vous est Holmes ? demanda cette apparition. 

- C’est mon nom, monsieur, mais cette connaissance vous 
confere sur moi un avantage, monsieur, dit Holmes, 
tranquillement. 

- Je suis le docteur Grimesby, de Stoke Moran. 

- Vraiment, docteur, dit Holmes dun ton debonnaire. Je 
vous en prie, prenez un siege. 

- Je n’en ferai rien. Ma belle-fille est venue ici. Je l’ai suivie. 
Que vous a-t-elle raconte ? 

- II fait un peu froid pour la saison, dit Holmes. 
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- Que vous a-t-elle raconte ? s’ecria le vieux, furieux. 

- Toutefois, j’ai entendu dire que les crocus promettent, 
continua mon compagnon, imperturbable. 

- Ah ! vous eludez la question, s’ecria notre visiteur, qui fit un 
pas en avant, en agitant son baton. Je vous connais, canaille, j’ai 
deja entendu parler de vous ; vous etes Holmes, le touche-a-tout. 

Mon ami sourit. 

- Holmes l’officieux ! 

Le sourire d’Holmes s’accentua. 

- Holmes ! l’homme a tout faire de Scotland Yard. 

Holmes, cette fois, riait de bon coeur, bien qu’avec retenue. 

- Votre conversation est tout a fait interessante, dit-il. Quand 
vous sortirez, fermez la porte, car il y a, decidement, un courant 
d’air. 


- Je ne sortirai que quand j’aurai dit ce que j’ai a dire. Ne 
vous melez pas de mes affaires. Je sais que Mile Stoner est venue 
ici, je l’ai suivie. Je suis un homme qu’il est dangereux de 
rencontrer ! Voyez plutot! 

II avanga d’un pas, saisit le tisonnier et il le courba de ses 
enormes mains brunes. 

- Tachez de ne pas tomber entre mes griffes, grogna-t-il, et, 
langant le tisonnier dans l’atre, il sortit de la piece a grandes 
enjambees. 
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- Voila qui m’a tout l’air dun tres aimable personnage, dit 
Holmes en riant. Je ne suis pas tout a fait aussi massif que lui, 
mais s’il etait reste, je lui aurais montre que mes griffes ne sont 
guere plus faibles que les siennes. 

Tout en parlant, il ramassa le tisonnier d’acier et, dun effort 
brusque, le redressa. 

- Dire qu’il a eu l’insolence de me confondre avec la police 
officielle ! Cet incident, toutefois, confere une certaine saveur a 
notre investigation. J’espere seulement que notre petite amie 
n’aura pas a souffrir de 1’imprudence qu’elle a commise en 
permettant a cette brute de la suivre. Maintenant, Watson, nous 
allons commander notre petit dejeuner ; apres quoi je me rendrai 
dans les bureaux competents, en quete de quelques donnees 
susceptibles de nous aider dans cette affaire. 

II etait presque une heure quand Sherlock Holmes revint de 
son excursion. Il avait en main une feuille de papier bleu, toute 
griffonnee de notes et de chiffres. 

- J’ai vu, dit-il, le testament de la defunte epouse de notre 
homme. Pour en determiner l’exacte portee, j’ai du calculer la 
valeur actuelle des placements dont il s’agit. Le revenu total, qui, 
au moment de la mort de sa femme, n’etait guere inferieur a mille 
cent livres, ne se monte plus guere au-dessus de sept cent 
cinquante livres, par suite de la baisse des valeurs agricoles. En 
cas de mariage, chacune des filles peut reclamer deux cent 
cinquante livres. Il est done evident que si les deux filles s’etaient 
mariees, ce joli monsieur n’aurait plus conserve que sa pitance ; 
et que, deja, meme le mariage dune seule rognerait serieusement 
ses ressources. Le travail de cette matinee n’a pas ete perdu, 
puisqu’il m’a prouve que le docteur a de tres solides raisons de 
faire obstacle a tout arrangement de ce genre. Et maintenant, 
Watson, la chose est trop serieuse pour que nous flanions, surtout 
depuis que le vieux sait que nous nous interessons a ses affaires ; 
si done vous etes pret, nous helerons un fiacre et nous nous 
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ferons conduire a la gare de Waterloo. Je vous serais fort oblige 
de glisser un revolver dans votre poche. Un Eley N° 2 est un 
excellent argument avec les gentlemen qui sont de force a faire 
des nceuds avec des tisonniers d’acier. Qa et une brosse a dents, 
voila, je crois, tout ce dont nous avons besoin. 

A la gare, nous fumes assez heureux pour attraper un train 
pour Leatherhead ; la nous louames une carriole a l’auberge de la 
gare et, pendant quatre ou cinq miles, nous roulames le long des 
jobs chemins du Surrey. C’etait un jour ideal, avec un del eclatant 
parseme de quelques nuages floconneux. Les arbres et les haies 
en bordure de la route montraient tout juste leurs premieres 
pousses vertes et l’air etait sature de l’agreable odeur de la terre 
humide. II y avait, pour moi du moins, un etrange contraste entre 
la douce promesse du printemps et la sinistre entreprise dans 
laquelle nous etions engages. Perdu dans les plus profondes 
pensees, mon compagnon etait assis sur le devant de la carriole, 
les bras croises, son chapeau tire sur les yeux et le menton 
enfonce sur sa poitrine. Tout a coup, pourtant, il tressaillit, me 
frappa sur l’epaule et du doigt, dirigeant mon attention au-dela 
des prairies : 

- Regardez la-bas ! dit-il. 

Un pare abondamment boise s’etendait sur une pente douce 
que couronnait au sommet un bosquet epais. D’entre les branches 
s’elangaient les pignons gris et la haute toiture dun tres vieux 
manoir. 

- Stoke Moran ? questionna-t-il. 

- Oui, monsieur; e’est la maison du docteur Grimesby 
Roylott, fit observer le cocher. 

- On est en train d’y batir quelque chose; e’est la que nous 
allons. 
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- Le village est la, dit le cocher, indiquant un groupe de toits 
a quelque distance sur la gauche, mais si c’est a cette maison-la 
que vous allez, qa sera plus court pour vous de franchir cette 
barriere et puis de prendre le sender a travers champs. C’est la- 
bas ou la dame se promene. 

- Et la dame, je suppose que c’est Mile Stoner, remarqua 
Holmes en s’abritant les yeux. Oui, je crois que ce que vous 
suggerez vaut mieux. 



Nous descendimes, reglames notre course et la carriole reprit 
bruyamment le chemin de Leatherhead. 

- J’ai pense, me dit Holmes, pendant que nous passions la 
barriere, que ce serait tout aussi bien que ce bonhomme croie que 
nous sommes des architectes venus ici pour une affaire bien 
definie. Qa peut l’empecher de bavarder. Bonjour, mademoiselle 
Stoner Vous le voyez : nous vous avons tenu parole. 

Notre cliente de la matinee s’etait precipitee a notre rencontre 
et tout son visage exprimait la joie. 
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- Je vous ai attendus avec anxiete, s’ecria-t-elle, en 
echangeant une cordiale poignee de main. Tout a marche de 
fagon splendide ; le docteur Roylott est alle en ville et il n’est pas 
probable qu’il revienne avant ce soir. 

- Nous avons eu le plaisir de faire la connaissance du 
docteur, dit Holmes, et, en quelques mots, il decrivit ce qui s’etait 
passe. 

Mile Stoner devint pale jusqu’aux levres en l’ecoutant. 

- Grand Dieu ! s’ecria-t-elle, il m’a done suivie. 

- C’est ce qu’il semble. 

- Il est si ruse qu’avec lui je ne sais jamais quand je suis 
vraiment hors d’atteinte. Que va-t-il dire quand il reviendra ? 

- Il lui faudra se garder lui-meme, car il se peut qu’il 
comprenne qu’il y a sur sa piste quelqu’un de plus ruse que lui. Il 
faudra, cette nuit, vous enfermer a cle pour vous proteger contre 
lui. S’il se montre violent, nous vous emmenerons chez votre 
tante, a Harrow. Maintenant il faut employer notre temps le 
mieux possible. Veuillez done nous mener sur-le-champ aux 
chambres qu’il s’agit d’examiner. 
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Le batiment, en pierre grise tachetee de mousse, avait un 
corps central plus eleve que les deux ailes circulaires projetees de 
chaque cote comme les pinces dun crabe. L’une de ces ailes, avec 
ses fenetres brisees, bouchees au moyen de panneaux de bois, et 
son toit a demi defence, etait l’image meme de la mine. La partie 
centrale n’etait guere en meilleur etat, mais le corps de droite 
etait comparativement moderne; les stores aux fenetres, les 
panaches de fumee bleue qui s’echappaient des cheminees 
revelaient que c’etait la que residait la famille. On avait dresse des 
echafaudages a l’extremite du mur, dont la magonnerie avait ete 
defoncee, mais rien n’indiquait qu’il y eut des ouvriers au travail 
au moment de notre visite. Holmes fit lentement les cent pas, 
marchant de long en large sur la pelouse mal entretenue, puis il 
examina avec une profonde attention l’exterieur des fenetres. 

- Cette fenetre-ci, si je saisis bien, est celle de la chambre ou 
vous couchiez et la suivante, celle du milieu, est celle de la 
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chambre de votre soeur et la suivante, proche du batiment central, 
est celle du docteur Roylott ? 

- C’est bien cela, mais je couche maintenant dans celle du 
milieu. 

- Pendant les reparations, d’apres ce que j’ai compris. A 
propos, il ne semble guere qu’il y ait eu necessite urgente de 
reparer l’extremite du mur. 

- II n’y en avait point. Je crois que c’etait seulement un 
pretexte pour me faire quitter ma chambre. 

- Ah ! voila qui donne a reflechir. Maintenant, de l’autre cote 
de cette aile etroite court le corridor sur lequel ouvrent ces trois 
chambres. II y a des fenetres dans ce corridor, naturellement ? 

- Oui, mais elles sont tres petites et trop etroites pour qu’on 
puisse s’introduire par-la. 

- Comme vous vous enfermiez toutes deux, la nuit, on ne 
pouvait, par ce cote-la, s’approcher de vos chambres. Auriez-vous 
l’obligeance, a present, d’aller dans votre chambre barricader les 
volets ? 

Mile Stoner obeit et Holmes, apres avoir avec soin examine le 
dedans par la fenetre ouverte, tenta du dehors et de toutes les 
fagons d’ouvrir le volet de force, mais sans succes. II n’y avait pas 
une fente a travers laquelle on put passer une lame de couteau 
pour soulever la barre. Alors, a la loupe il examina les gonds, mais 
ils etaient de fer solide et fermement encastres dans la 
maQonnerie massive. 

- Hum! dit-il en se grattant le menton, quelque peu 
perplexe, ma theorie presente assurement quelques difficultes. 
Nul ne saurait passer par ces volets ainsi fermes. Eh bien ! nous 
verrons si l’interieur jette quelque lumiere sur cette affaire. 
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Une petite porte laterale nous mena dans le corridor blanchi a 
la chaux sur lequel ouvraient les trois chambres. Holmes refusant 
d’examiner la troisieme chambre, nous allames tout de suite vers 
la seconde, celle dans laquelle Mile Stoner couchait maintenant et 
ou sa soeur etait morte. C’etait une petite chambre tres simple, au 
plafond bas, avec une grande cheminee beante comme il y en a 
dans les vieilles maisons campagnardes. II y avait dans un coin 
une commode brune, dans un autre un lit etroit a courtepointe 
blanche, et une table de toilette a droite de la fenetre. Ces objets 
constituaient, avec deux petites chaises en osier, tout le mobilier 
de la piece, si l’on en excepte un petit carre de tapis au milieu. 
Bruns et vermoulus, les panneaux et les boiseries de chene autour 
de la chambre etaient si vieux, si decolores, qu’ils pouvaient bien 
dater de la construction primitive du batiment. Holmes poussa 
une des chaises dans un coin et s’assit en silence, cependant que 
ses yeux faisaient tout le tour de la piece et, courant du haut en 
bas, enregistraient tous les details. 

- Ou cette sonnette sonne-t-elle ? demanda-t-il enfin, en 
montrant un gros cordon qui pendait a cote du lit et dont le gland 
reposait exactement sur l’oreiller. 

- Elle aboutit a la chambre de la femme de charge. 

- Elle a l’air plus neuve que le reste. 

- Oui, elle a ete posee il n’y a que quelques annees. 

- C’est votre soeur qui l’avait demandee, je suppose ? 

- Non, je n’ai jamais entendu dire qu’elle s’en etait servie. 
Nous avons toujours eu l’habitude d’aller chercher nous-memes 
tout ce qu’il nous fallait. 

- Vraiment! Il ne semblait pas necessaire de placer la un si 
beau cordon de sonnette. Vous voudrez bien m’excuser quelques 
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minutes, pendant lesquelles ma curiosite va se porter sur le 
plancher. 

II se jeta alors a plat ventre, sa loupe a la main, et rapidement 
se traina, rampant tantot en avant, tantot en arriere, pour 
inspecter minutieusement les fentes entre les lames du parquet. II 
en fit autant ensuite pour les boiseries qui couvraient les murs. 
Finalement il se dirigea vers le lit et passa quelque temps a le 
regarder fixement; son ceil courut ensuite du haut en bas du mur. 
Puis il prit en main le cordon de sonnette et le tira brusquement. 

- Eh ! dit-il, c’est une fausse sonnette ! 

- Elle ne sonne pas ? 

- Non, le cordon n’est meme pas relie a un fil de fer. Voila qui 
est tres interessant: vous pouvez voir a present quelle est fixee a 
un crochet juste au-dessus de l’endroit ou se trouve l’ouverture de 
la prise d’air 

- Que c’est absurde ! Je ne l’ai jamais remarque auparavant. 

- Tres etrange ! observa Holmes en tirant sur le cordon. Il y a 
dans cette chambre un ou deux points tres singuliers. Par 
exemple, il faut que l’architecte soit un imbecile pour ouvrir une 
prise d’air qui donne dans une autre piece, alors que, sans plus de 
peine, il aurait pu la faire communiquer avec Pair du dehors ! 

- Cela aussi est tout a fait moderne, dit la jeune femme. 

- Cela date de la meme epoque que le cordon de sonnette, 
remarqua Holmes. 

- Oui, on a fait plusieurs petits changements a ce moment-la. 
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- II semble que ce furent des changements dun caractere tres 
interessant - des cordons de sonnette qui ne sonnent pas et des 
prises d’air qui n’aerent point. Avec votre permission, 
mademoiselle Stoner, nous porterons maintenant nos recherches 
dans l’autre chambre. 

La chambre du docteur Roylott, bien que plus spacieuse que 
celle de sa belle-fille, etait aussi simplement meublee. Un lit de 
camp, un petit rayon en bois garni de livres, la plupart d’un 
caractere technique, un fauteuil a cote du lit, une chaise ordinaire 
en bois contre le mur, une table ronde et un grand coffre en fer 
etaient les principaux objets qui s’offraient a nos yeux. Holmes, 
lentement, fit le tour de la piece et examina chaque chose avec le 
plus vif interet. 

- Qu’y a-t-il la-dedans ? demanda-t-il en frappant sur le 
coffre. 

- Les papiers d’affaires de mon beau-pere. 

- Oh ! vous en avez done vu l’interieur ? 

- Une fois seulement, il y a quelques annees. Je me souviens 
qu’il etait plein de papiers. 

- II n’y a pas un chat dedans, par exemple ? 

- Non. Quelle etrange idee ! 

- Eh bien, regardez ceci! 

II prit une petite soucoupe de lait qui se trouvait sur le haut 
du coffre. 
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- Non, nous n’avons pas de chance. Mais il y a un guepard et 
un babouin. 

- Ah ! oui, naturellement. Eh bien, un guepard, c’est ni plus 
ni moins qu’un gros chat, or une soucoupe de lait comme celle-ci 
ne suffirait guere, je pense, a contenter un chat. II y a encore un 
point que je desirerais tirer au clair. 

II s’accroupit devant la chaise en bois et en examina le siege 
avec la plus grande attention. 

- Merci. Voila qui est bien regie, dit-il en se levant et en 
remettant sa loupe dans sa poche. Hola ! void quelque chose 
d’interessant! 

L’objet qui avait attire son attention etait un petit fouet a 
chien pendu a un des coins du lit; il etait, toutefois, roule et noue 
de fagon a former une boucle. 

- Que dites-vous de cela, Watson ? 

- C’est un fouet assez ordinaire, mais je ne vois pas pourquoi 
on y a fait ce noeud. 
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- Le fait est que c’est moins ordinaire, cela, hein ? Ah ! le 
monde est bien mechant et quand un homme intelligent tourne 
son esprit vers le crime, c’est la pire chose qui soit. Je crois, 
mademoiselle Stoner, que j’en ai assez vu maintenant et, avec 
votre permission, nous irons nous promener sur la pelouse. 

Je n’avais jamais vu le visage de mon ami aussi farouche ni 
son front aussi sombre qu’au moment ou nous nous sommes 
eloignes du lieu de nos recherches. Nous avions a plusieurs 
reprises remonte et redescendu la pelouse et ni Mile Stoner ni 
moi-meme n’osions ni ne voulions interrompre le cours de ses 
pensees, quand il s’eveilla de sa reverie. 

- II est tout a fait essentiel, mademoiselle Stoner, dit-il, que 
vous suiviez absolument mes conseils en tout point. 

- Je les suivrai, tres certainement. 

- La chose est trop serieuse pour hesiter en quoi que ce soit. 
Votre vie peut dependre de votre obeissance. 

- Je vous assure que je suis toute entre vos mains. 

- Et d’abord il faut que mon ami et moi, nous passions la nuit 
dans votre chambre. 

Mile Stoner et moi nous le regardames, etonnes... 

- Oui, c’est necessaire. Laissez-moi m’expliquer. Je crois que 
c’est l’auberge du village, de l’autre cote, la-bas ? 

- Oui, c’est la Couronne. 

- Tres bien ! Vos fenetres doivent etre visibles de la-bas ? 
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- Certainement. 


- II faudra vous enfermer dans votre chambre en pretextant 
un mal de tete quand votre beau-pere reviendra. Puis, quand vous 
l’entendrez entrer dans sa chambre pour la nuit, vous ouvrirez les 
volets de votre fenetre, vous souleverez la barre et vous mettrez 
votre lampe la; ce sera un signal pour nous ; et alors, avec les 
objets dont vous pouvez avoir besoin, vous vous retirerez dans la 
chambre que vous occupiez avant. Je ne doute pas qu’en depit des 
reparations, vous ne puissiez vous y installer pour une nuit. 

- Oh ! certes, bien facilement. 

- Pour le reste, vous n’avez qua nous laisser faire... 

- Mais que ferez-vous ? 

- Nous passerons la nuit dans votre chambre et nous 
chercherons la cause de ce bruit qui vous a derangee. 

- Je crois, monsieur Holmes, que vous avez deja votre idee 
bien arretee, dit Mile Stoner en posant sa main sur le bras de mon 
camarade. 

- Peut-etre bien. 

- Mais, par pitie, dites-moi ce qui causa la mort de ma soeur. 

- Avant de parier, je voudrais avoir des preuves plus 
evidentes. 

- Vous pouvez, du moins, me dire si je ne me trompe pas et si 
elle est effectivement morte dune frayeur subite. 

- Non, je ne le crois pas. Je crois qu’il doit y avoir eu une 
cause plus tangible. Et maintenant, mademoiselle Stoner, il faut 
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que nous vous quittions, car si le docteur Roylott, en rentrant, 
nous voyait, notre voyage serait inutile. Au revoir et soyez 
courageuse, car si vous faites ce que je vous ai dit, vous pouvez 
etre sure que nous ecarterons les dangers qui vous menacent. 



Sherlock Holmes et moi, nous n’eumes aucune difficulte a 
louer deux chambres a l’auberge de la Couronne. Ces pieces se 
trouvaient a l’etage superieur et, de notre fenetre, nous 
decouvrions nettement la grande porte de l’avenue et l’aile 
habitee du manoir de Stoke Moran. 

A la tombee de la nuit, nous vimes le docteur Grimesby 
Roylott passer en voiture; son enorme carrure se detachait 
nettement a cote de la mince silhouette du gargon d’ecurie qui 
conduisait. Celui-ci eprouva quelque difficulte a ouvrir les lourdes 
portes et nous entendimes le rugissement enroue de la voix du 
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docteur, en meme temps que nous le voyions agiter un poing 
menagant. La voiture entra et, quelques minutes apres, nous 
vimes, provenant dune des pieces oul’on avait allumeunelampe, 
une lumiere soudaine jaillir parmi les arbres. 

- Savez-vous bien, Watson, dit Holmes, tandis que nous 
etions assis tous deux dans l’obscurite qui commengait, que 
j’eprouve quelques scrupules a vous emmener ce soir. II y a 
nettement un element de danger. 

- Puis-je vous etre utile ? 

- Votre presence peut etre inappreciable. 

- Alors, c’est regie, je viendrai... 

- C’est tres gentil de votre part. 

- Vous parlez de danger. Vous avez, evidemment, vu dans ces 
chambres plus de choses que je n’en ai apergu. 

- Non, mais j’imagine que j’en ai tire plus de deductions que 
vous. Vous avez, je pense, vu tout ce que j’ai vu. 

- Je n’ai rien vu de remarquable, sauf ce cordon de sonnette 
et j’avoue que trouver sa raison d’etre passe mon imagination. 

- Vous avez aussi vu la prise d’air ? 

- Oui, mais je ne pense pas que ce soit une chose 
extraordinaire que d’avoir une petite ouverture entre deux 
chambres. Celle-ci est si minuscule qu’un rat y pourrait a peine 
passer. 


- Je savais avant de venir a Stoke Moran que nous 
trouverions une prise d’air. 
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- Mon cher Holmes ! 


- Oui, je le savais. Vous vous rappelez que, dans son recit, elle 
nous a dit que sa soeur pouvait sentir le cigare de Roylott. Or cela, 
tout naturellement, suggere tout de suite qu’il doit exister une 
communication entre les deux pieces. Ce ne pouvait etre qu’une 
petite ouverture, autrement on en aurait tenu compte lors de 
l’enquete du coroner. J’ai done diagnostique une prise d’air. 

- Mais quel mal peut-il y avoir a cela ? 

- Eh bien, il y a, au moins, une curieuse coincidence de dates. 
On etablit une prise d’air, on installe un cordon et une dame qui 
couche dans le lit, meurt. Cela ne vous frappe pas ? 

- Jusqu’ici, je ne peux encore voir aucun rapport. 

- N’avez-vous rien observe de tres particulier a propos de ce 


- Non. 


- II a ete fixe au plancher par des fiches de fer. Avez-vous 
jamais vu un lit assujetti comme cela ? 

- Je ne saurais pretendre que j’en ai vu. 

- La dame ne pouvait bouger son lit. II fallait qu’il demeure 
toujours dans la meme position par rapport a la prise d’air et a la 
‘corde - car nous pouvons l’appeler ainsi, puisqu’il est clair qu’il 
n’a jamais ete question d’un cordon de sonnette. 

- Holmes, m’ecriai-je, il me semble voir vaguement a quoi 
vous faites allusion. Nous arrivons juste a temps pour prevenir un 
crime horrible et raffine. 
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- Assez raffine et assez horrible, oui. Quand un medecin fait 
le mal, il est le premier des criminels. II a le nerf et il a la science. 
Cela s’est deja vu. Mais les coups que frappe cet homme sont plus 
subtils et profonds que tous ceux de ses confreres devenus 
criminels avant lui. Toutefois, Watson, je crois que nous pourrons 
frapper plus profondement encore. Mais nous aurons bien assez 
d’horreurs d’ici que la nuit ne soit terminee. De grace, fumons 
une pipe tranquillement et, pendant quelques heures, tournons 
nos pensees vers des choses plus rejouissantes. 

Vers neuf heures, la lumiere parmi les arbres s’eteignit et tout 
devint noir dans la direction du manoir. Deux heures s’ecoulerent 
encore, lentement, puis tout a coup, exactement au premier coup 
de onze heures, une lumiere brillante s’alluma juste en face de 
nous. 

- Cette fois, c’est notre signal, dit Holmes en se levant 
vivement, il vient de la fenetre du milieu. 

Il echangea, en passant, quelques paroles avec l’aubergiste, 
pour lui expliquer que nous allions rendre une visite tardive a 
quelqu’un que nous connaissions et que nous y passerions peut- 
etre la nuit. Un instant apres nous etions sur la route obscure ; un 
vent froid nous soufflait au visage et une lumiere, scintillant en 
face de nous dans les tenebres, nous guidait vers notre sombre 
mission. 

Nous n’eumes guere de difficulty pour entrer dans le 
domaine, car des breches que personne n’avait songe a reparer 
s’ouvraient dans le vieux mur du pare. En nous avangant parmi 
les arbres, nous avions atteint et traverse la pelouse et nous 
allions passer par la fenetre quand, dun bosquet de laurier, surgit 
quelque chose qui ressemblait a un enfant hideux et difforme; 
l’etrange creature se jeta sur l’herbe en se tordant les membres, 
puis soudain, traversant la pelouse en courant, se perdit dans 
l’obscurite. 
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- Grand Dieu ! murmurai-je, vous avez vu ? 

Holmes fut sur le moment aussi etonne que moi. Dans sa 
surprise, sa main se referma sur mon poignet, comme un etau, 
puis il se mit a rire en sourdine et approcha ses levres de mon 
oreille. 

- Charmant sejour ! murmura-t-il, c’est le babouin. 

J’avais oublie les etranges animaux favoris du docteur. II y 
avait aussi un guepard. Du coup, j’avoue que je me suis senti 
l’esprit plus a l’aise quand, apres avoir suivi l’exemple de Holmes 
en otant mes souliers, je me trouvai dans la chambre a coucher. 
Sans aucun bruit, mon compagnon ferma les volets, repla^a la 
lampe sur la table et jeta un regard autour de la piece. Tout etait 
tel que nous l’avions vu dans la journee. Alors, s’etant glisse 


-38- 



jusqu’a moi, la main en cornet, il me murmura de nouveau a 
l’oreille, si bas que je pouvais tout juste distinguer les mots : 

- Le moindre bruit serait fatal a nos projets. 

De la teteje fis signe que j’avais entendu. 

- II faut que nous restions assis sans lumiere. II la verrait par 
le trou d’aeration. 

J’acquiesQai de nouveau. 

- Ne vous endormez pas. Votre vie meme en depend. Gardez 
votre revolver tout pret, pour le cas ou nous en aurions besoin. Je 
demeurerai assis a cote du lit et vous sur cette chaise-la. 

Je pris mon revolver et le plagai sur le coin de la table. 

Holmes avait apporte une canne longue et mince qu’il plaga 
sur le lit a cote de lui. Pres de la canne, il posa une boite 
d’allumettes et un bout de bougie, puis il tourna la meche de la 
lampe et nous fumes dans l’obscurite. 

Comment oublierai-je jamais cette veillee terrible ? Je ne 
pouvais entendre aucun bruit, pas meme le souffle dune 
respiration et pourtant je savais que mon compagnon etait assis, 
les yeux grands ouverts, a quelques pieds de moi, dans un etat de 
tension nerveuse identique au mien. Les volets ne laissaient pas 
percer le moindre rayon de lumiere et nous attendions dans une 
obscurite absolue. Du dehors venait parfois le cri dun oiseau 
nocturne et, une fois, sous notre fenetre meme, un gemissement 
prolonge comme celui dun chat vint nous dire que le guepard 
etait bien en liberte. Tres loin, nous pouvions entendre les coups 
graves de l’horloge de la paroisse qui retentissaient tous les quarts 
d’heure. Comme ils semblaient longs ces quarts d’heure ! Minuit 
sonna, puis une heure, puis deux, puis trois, et nous etions 
toujours assis, la, a attendre en silence ce qui pourrait arriver. 
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Soudain une lueur momentanee apparut dans la direction de 
la bouche d’air ; elle s’evanouit tout de suite, mais une forte odeur 
d’huile qui brulait et de metal chauffe lui succeda. On venait 
d’allumer une lanterne sourde dans la chambre voisine. Je per^us 
le bruit dun mouvement tres doux, puis tout fut de nouveau 
silencieux, bien que l’odeur se fit plus forte. Pendant une demi- 
heure je restai assis, l’oreille tendue. Alors, tout a coup, un autre 
bruit se fit entendre - un bruit calme, tres doux, comme celui 
d’un jet de vapeur s’echappant sans discontinuer dune bouilloire. 
Au moment ou nous l’entendions, Holmes sauta du lit, frotta une 
allumette et, de sa canne, cingla avec fureur le cordon de 
sonnette. 



- Vous le voyez, Watson ? hurla-t-il. Vous le voyez ? 

Mais je ne voyais rien. Au moment ou Holmes gratta son 
allumette, j’entendis un sifflement bas et clair, toutefois la 
lumiere eclatant soudain devant mes yeux fatigues fit qu’il me 
demeurait impossible de dire sur quoi mon ami frappait aussi 
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sauvagement. Je pus voir pourtant que son visage, rempli 
d’horreur et de degout, etait dunepaleur de mort. 

II avait cesse de frapper et il regardait fixement la bouche 
d’air quand, soudain, eclata dans le silence de la nuit le cri le plus 
horrible que j’aie jamais entendu. II s’enfla, toujours de plus en 
plus fort, en un rauque rugissement ou la douleur, la peur et la 
colere s’unissaient pour en faire un cri pergant et terrible. II parait 
que jusque la-bas, dans le village, et meme jusqu’au lointain 
presbytere, ce cri reveilla les dormeurs dans leur lit. II nous glaga 
le cceur et je demeurai la, a regarder Holmes du meme regard 
exorbite dont lui-meme me regarda, jusqu’a ce que mourussent 
enfin dans le silence les echos de ce cri qui l’avait trouble. 

- Qu’est-ce que cela signifie ? haletai-je. 

- Cela signifie que tout est fini, repondit Holmes, et peut- 
etre, apres tout, en est-il mieux ainsi. Prenez votre revolver et 
nous entrerons dans la chambre du docteur Roylott. 

Le visage grave, il alluma la lampe et sortit dans le corridor. 
Deux fois il frappa a la porte du docteur Roylott sans obtenir de 
reponse. Alors il tourna la poignee et entra. Je le suivais, sur ses 
talons, mon revolver arme a la main. 

Ce fut un singulier spectacle qui s’offrit a nos yeux. Sur la 
table se trouvait une lanterne sourde dont le volet etait a moitie 
leve ; elle j etait un vif rayon de lumiere sur le coffre en fer dont la 
porte etait entrouverte. A cote de cette table, sur la chaise en bois 
etait assis le docteur Grimesby Roylott, vetu dune robe de 
chambre grise qui laissait voir ses chevilles nues et ses pieds 
glisses dans des babouches rouges. Sur ses genoux reposait le 
petit fouet a la longue laniere que nous avions remarque dans la 
journee. Son menton etait leve et ses yeux rigides consideraient le 
coin du plafond avec un regard dune fixite terrible. Autour du 
front, on lui voyait une etrange bande jaune aux taches brunatres, 
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et qui semblait lui enserrer etroitement la tete. A notre entree, il 
ne dit pas un mot et ne fit pas un geste. 



- La bande ! La bande mouchetee ! murmura Holmes. 

Je fis un pas en avant. Un instant apres, l’etrange coiffure se 
mit a remuer et des cheveux de 1’homme surgit la tete plate en 
forme de losange, puis le cou gonfle d’un odieux serpent. 

- C’est un serpent des marais ! s’ecria Holmes, le plus terrible 
des serpents de l’lnde. II est mort moins de dix secondes apres 
avoir ete mordu. La violence, en verite, retombe bien sur ceux qui 
la provoquent et celui qui complote tombe dans la fosse qu’il 
creuse pour autrui. Rejetons cette bete dans son antre ; apres 
quoi nous pourrons alors conduire Mile Stoner en lieu sur, puis 
informer la police de ce qui s’est passe. 

Tout en parlant, il prit vivement le fouet sur les genoux du 
mort et, jetant le noeud coulant autour du cou du reptile, il 
l’arracha de son horrible perchoir et, en le portant a bout de bras, 
le langa dans le coffre qu’il referma sur lui. 
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Tels sont les faits qui amenerent la mort du docteur Grimesby 
Roylott, de Stoke Moran. II n’est pas necessaire d’allonger un 
recit qui n’est deja que trop long, pour dire comment nous avons 
annonce la triste nouvelle a la jeune fille terrifiee ; comment, par 
le train du matin, nous sommes alles la confier aux soins de sa 
bonne tante a Harrow et comment enfin la lente procedure de 
l’enquete officielle aboutit a la conclusion que le docteur etait 
mort, victime de son imprudence, en jouant avec un de ses 
dangereux animaux favoris. Le peu qu’il me reste a rapporter me 
fut dit par Sherlock Holmes le lendemain, pendant notre voyage 
de retour. 

- J’etais d’abord arrive, dit-il, a une conclusion tout a fait 
erronee; cela montre, mon cher Watson, comment il est 
dangereux de raisonner sur des donnees insuffisantes. La 
presence des bohemiens et l’emploi du mot « bande » dont la 
jeune fille s’etait servie sans doute pour expliquer 1’horrible 
apparition qu’elle n’avait fait qu’entrevoir a la lueur de son 
allumette m’avaient mis sur une piste entierement fausse. Je ne 
peux que revendiquer le merite d’avoir immediatement 
reconsidere ma position quand il me parut evident que, quelque 
soit le danger qui menagat un occupant de la chambre, ce danger 
ne pouvait venir ni par la porte ni par la fenetre. Mon attention 
fut attiree tout de suite, comme je vous l’ai dit deja, sur la bouche 
d’air et le cordon de sonnette qui descendait sur le lit. La 
decouverte que ce n’etait qu’un trompe-l’ceil et que le lit etait 
assujetti au plancher me fit sur-le-champ soupQonner que cette 
corde etait la pour servir de pont a quelque chose qui passait par 
le trou et descendait vers le lit. L’idee d’un serpent se presenta 
tout de suite et quand j’associai cette idee au fait - connu de nous 
- que le docteur faisait venir de nombreux animaux des Indes, j’ai 
senti que j’etais probablement sur la bonne voie. L’idee de se 
servir d’une sorte de poison que ne pourrait deceler aucune 
analyse clinique etait bien celle qui viendrait a un homme 
intelligent et cruel, accoutume aux choses de l’Orient. La rapidite 
avec laquelle ce poison agirait serait aussi, a son point de vue, un 
avantage. Il faudrait un coroner aux yeux bien perspicaces pour 
aller decouvrir les deux petites piqures sombres qui reveleraient 
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l’endroit ou les crochets empoisonnes auraient accompli leur 
oeuvre. C’est alors que j’ai pense au sifflet. Naturellement il lui 
fallait rappeler le serpent avant que la lumiere du jour ne le 
revelat a la victime. II l’avait accoutume, probablement en se 
servant du lait que nous avons vu, a revenir vers lui quand il 
l’appelait. Quand il le passait par la bouche d’air a l’heure qu’il 
jugeait la plus favorable, il avait la certitude que l’animal 
ramperait le long de la corde et descendrait sur le lit. Il pouvait 
mordre ou ne pas mordre la jeune fille, peut-etre pourrait-elle y 
echapper toutes les nuits pendant toute une semaine, mais tot ou 
tard elle serait fatalement la victime du serpent. 

« J’en etais arrive a ces conclusions avant meme d’etre entre 
dans la chambre du docteur. Une inspection de sa chaise me 
montra qu’il avait l’habitude de monter dessus, ce qui, 
naturellement, etait necessaire pour atteindre la bouche d’air. La 
vue du coffre, la soucoupe de lait et la boucle du fouet a chien 
suffirent pour chasser enfin toute espece de doute que je pouvais 
encore avoir. Le bruit metallique entendu par Mile Stoner etait, 
manifestement, du au fait que le beau-pere fermait en toute hate 
la porte du coffre sur son dangereux locataire. Ayant ainsi bien 
arrete mes idees, vous savez les mesures que j’ai prises pour les 
verifier. J’ai entendu siffler le serpent, tout comme, je n’en doute 
pas, vous l’avez vous-meme entendu ; j’ai tout de suite allume et 
je l’ai attaque. 

- Avec ce resultat, que vous l’avez refoule par la bouche d’air. 
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- Et ce resultat aussi qu’il s’est, de l’autre cote, retourne 
contre son maitre. Quelques-uns de mes coups de canne ont porte 
et ils ont reveille si bien sa nature de serpent qu’il s’est jete sur la 
premiere personne qu’il a rencontree. II n’y a pas de doute que je 
ne sois ainsi indirectement responsable de la mort du docteur 
Grimesby Roylott; mais je crois pouvoir affirmer, selon toute 
vraisemblance, qu’elle ne pesera pas bien lourd sur ma 
conscience. 
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Toutes les aventures de Sherlock Holmes 

Liste des quatre romans et cinquante-six nouvelles qui 
constituent les aventures de Sherlock Holmes, publiees par Sir 
Arthur Conan Doyle entre 1887 et 1927. 

Romans 

* Une Etude en Rouge (novembre 1887) 

* Le Signe des Quatre (fevrier 1890) 

* Le Chien des Baskerville (aout 1901 a mai 1902) 

* La Vallee de la Peur (sept 1914 a mai 1915) 

Les Aventures de Sherlock Holmes 

* Un Scandale en Boheme (juillet 1891) 

* La Ligue des Rouquins (aout 1891) 

* Une Affaire d’Identite (septembre 1891) 

* Le mystere de la vallee de Boscombe (octobre 1891) 

* Les Cinq Pepins d’Orange (novembre 1891) 

* L’Homme a la Levre Tordue (decembre 1891) 

* L’Escarboucle Bleue (janvier 1892) 

* Le Ruban Mouchete (fevrier 1892) 

* Le Pouce de l’lngenieur (mars 1892) 

* Un Aristocrate Celibataire (avril 1892) 

* Le Diademe de Beryls (mai 1892) 

* Les Hetres Rouges Quin 1892) 

Les Memoires de Sherlock Holmes 

* Flamme d’Argent (decembre 1892) 

* La Boite en Carton (janvier 1893) 

* La Figure Jaune (fevrier 1893) 

* L’Employe de l’Agent de Change (mars 1893) 

* Le Gloria-Scott (avril 1893) 

* Le Rituel des Musgrave (mai 1893) 

* Les Proprietaries de Reigate Quin 1893) 
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* Le Tordu (juillet 1893) 

* Le Pensionnaire en Traitement (aout 1893) 

* L’Interprete Grec (septembre 1893) 

* Le Traite Naval (octobre / novembre 1893) 

* Le Dernier Probleme (decembre 1893) 

Le Retour de Sherlock Holmes 

* La Maison Vide (26 septembre 1903) 

* L’Entrepreneur de Norwood (31 octobre 1903) 

* Les Hommes Dansants (decembre 1903) 

* La Cycliste Solitaire (26 decembre 1903) 

* L’Ecole du prieure (30 janvier 1904) 

* Peter le Noir (27 fevrier 1904) 

* Charles Auguste Milverton (26 mars 1904) 

* Les Six Napoleons (30 avril 1904) 

* Les Trois Etudiants Quin 1904) 

* Le Pince-Nez en Or (juillet 1904) 

* Un Trois-Quarts a ete perdu (aout 1904) 

* Le Manoir de L’Abbaye (septembre 1904) 

* La Deuxieme Tache (decembre 1904) 

Son Dernier Coup d’Archet 

* L’aventure de Wisteria Lodge (15 aout 1908) 

* Les Plans du Bruce-Partington (decembre 1908) 

* Le Pied du Diable (decembre 1910) 

* Le Cercle Rouge (mars/avril 1911) 

* La Disparition de Lady Frances Carfax (decembre 1911) 

* Le detective agonisant (22 novembre 1913) 

* Son Dernier Coup d’Archet (septembre 1917) 

Les Archives de Sherlock Holmes 

* La Pierre de Mazarin (octobre 1921) 

* Le Probleme du Pont de Thor (fevrier et mars 1922) 

* L’Homme qui Grimpait (mars 1923) 
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* Le Vampire du Sussex (janvier 1924) 

* Les Trois Garrideb (25 octobre 1924) 

* L’lllustre Client (8 novembre 1924) 

* Les Trois Pignons (18 septembre 1926) 

* Le Soldat Blanchi (16 octobre 1926) 

* La Criniere du Lion (27 novembre 1926) 

* Le Marchand de Couleurs Retire des Affaires (18 decembre. 
1926) 

* La Pensionnaire Voilee (22 janvier 1927) 

* L’Aventure de Shoscombe Old Place (5 mars 1927) 
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travail d’amateurs non retribues et nous essayons de promouvoir 
la culture litteraire avec de maigres moyens. 


Votre aide est la bienvenue ! 

VOUS POUVEZ NOUS AIDER 
A CONTRIBUER A FAIRE CONNAITRE 
CES CLASSIQUES LITTERAIRES. 
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